
CRITIQUE,  festival.  103e
Festival  des  Arènes  de
Vérone, le 9 août 2026. VERDI
: Aïda. A. Kurzak, R. Alagna,
C. Margaine, Y. Park… Franco
ZEFFIRELLI  /  Francesco
OMMASSINI

Deux visions radicalement différentes d’Aïda,
l’opéra le plus emblématique et le plus représenté
du Festival des Arènes de Vérone, habillent cette
année le gigantesque amphithéâtre de l’Arena di

Verona : l’Aïda « de cristal », abstraite et
symbolique, de Stefano Poda, créée en 2023 à

l’occasion du centenaire du Festival, et l’Aïda «
d’or », minutieuse et historiciste, de Franco

Zeffirelli, créée en 2002. Et c’est la monumentale
production de Zeffirelli que nous avons vue dans
l’amphithéâtre véronais, à l’affiche de sept des
quinze représentations du chef d’oeuvre de Verdi

programmées cet été.
 

Dominée par une immense pyramide centrale dorée, entourée de
sphinx,  de  temples  et  de  colonnes,  la  traditionnelle
scénographie conçue en son temps par Franco Zeffirelli lui-
même reconstitue avec éclat, minutie et somptuosité l’Égypte
imaginaire  des  pharaons,  sans  chercher  aucunement  à  la
réinterpréter et en exploitant au maximum les possibilités
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monumentales offertes par l’amphithéâtre romain. À cet égard,
la contribution de la costumière Anna Anni, collaboratrice
habituelle  de  Zeffirelli,  fut  essentielle.  Elle  créa  des
costumes non seulement d’inspiration historique, mais aussi
multicolores et riches en textures et en éléments ornementaux,
qui contribuèrent à l’esthétique opulente recherchée par le
metteur  en  scène.  La  qualité  du  spectacle  fut  également
rehaussée  par  le  travail  minutieux  des  lumières  de  Paolo
Mazzon,  qui  sut  modeler  et  enrichir  l’ensemble  par  des
atmosphères élaborées, offrant un spectacle éblouissant depuis
tous les points de l’amphithéâtre.

 

 

Autre aspect remarquable de la production : le sens aigu du
théâtre de Zeffirelli, manifeste dans la minutieuse direction
des  foules  de  prêtres,  soldats,  esclaves,  danseurs  et
figurants  qui,  réparties  sur  différents  niveaux,  tantôt
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occupant les gradins, tantôt regroupées autour de la grande
pyramide,  se  déplacèrent  selon  des  mouvements  parfaitement
calculés  et  organisés  de  manière  symétrique,  produisant
toujours une forte impression d’ordre et donnant naissance à
des compositions d’un puissant impact visuel. Enfin, et ce
n’est pas le moindre de ses mérites, il convient de saluer le
solide travail du danseur russe Vladimir Vasiliev, dont les
chorégraphies,  à  l’esthétique  résolument  cérémonielle,
contribuèrent  à  créer  de  grands  tableaux  visuels  et  à
renforcer  le  caractère  monumental  de  la  proposition.

La distribution vocale se révéla très appropriée. Dans le rôle
d’Aida, la soprano polonaise Aleksandra Kurzak se confronta à
une partie qui mit ses possibilités vocales à rude épreuve.
Au-delà  de  ses  prétentions  de  soprano  «  spinto  »,  son
instrument demeure essentiellement lyrique et, si elle sortit
avec  les  honneurs  de  l’exercice  grâce  à  l’intelligente
maîtrise de sa voix et à son engagement interprétatif, il
apparut clairement que la partie s’avérait trop lourde pour
ses moyens vocaux. Les difficultés se firent particulièrement
sentir dès son premier air, « Ritorna, vincitor! », où la voix
manquait de corps dans le médium et présentait des graves
plutôt  pâles.  À  partir  du  deuxième  acte,  toutefois,  sa
prestation alla progressivement crescendo. Après avoir conclu
le concertato final du deuxième acte par un impressionnant
suraigu, elle offrit un grand moment vocal dans « O patria mia
».  Elle  y  exploita  les  passages  les  plus  lyriques  de
l’écriture pour mettre en valeur le meilleur de sa vocalité :
un chant legato exquis, riche de nuances, de notes filées et
de pianissimi. Dans ses duos avec Radamès, « Pur ti riveggo… »
au bord du Nil et « O terra addio… » à la fin de l’opéra, la
complicité avec le ténor fut remarquable et se transmit au
chant, donnant lieu à des moments d’une véritable intensité et
d’une émotion débordante. Malgré ses limites, Kurzak parvint à
s’imposer en Aïda, l’un des personnages les plus complexes de
la galerie verdienne, livrant une interprétation d’une grande
dignité et confirmant qu’elle est une artiste d’une immense



stature,  de  celles  qui,  aujourd’hui,  se  comptent  sur  les
doigts d’une main.

 

 

La mezzo française Clémentine Margaine démontra posséder des
moyens  idéaux  pour  l’exigeante  partie  d’Amneris,  la  fille
orgueilleuse  et  autoritaire  du  pharaon.  Dotée  d’une  voix
veloutée, opulente et d’une grande ampleur, elle livra, avec
engagement et caractère, une interprétation magistrale, dont
le sommet vocal fut atteint dans le duo avec Radamès, « Già i
sacerdoti adunansi… », puis dans la scène du jugement, deux
des  moments  les  plus  électrisants  de  la  représentation.
Complétant le triangle amoureux, Roberto Alagna, infatigable
et toujours charismatique, impressionna par sa forme vocale.
Il fut un Radamès de tout premier ordre qui, à 63 ans et fort
de près de quatre décennies de carrière, conserve une voix
fraîche,  robuste  et  brillante,  ainsi  qu’une  énergie
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inépuisable  et  un  engagement  scénique  admirable.  Son  air
d’entrée,  «  Celeste  Aida…  »,  avec  ses  si  bémols  aigus
judicieusement  dispensés  et  son  délicat  pianissimo  final,
constitua le prélude à une prestation qui ne fit que gagner en
intensité au fil de la soirée. Son Radamès offrit de grands
moments, notamment dans le duo au bord du Nil, où il conféra à
chaque phrase sa juste mesure expressive, ainsi que dans le
duo final, où il déploya un chant empreint de lyrisme, de
demi-voix  et  d’une  émotion  enivrante  à  laquelle  il  fut
difficile de ne pas succomber. Chapeau l’artiste !

 

 

Dans le rôle d’Amonasro, le jeune baryton sud-coréen Youngjun
Park répondit aux exigences de la partie et s’en acquitta
honorablement  grâce  à  la  puissance,  au  grain  et  à  la
projection de sa voix. Sur le plan interprétatif, toutefois,
sa prestation se révéla plus pauvre, avec un phrasé monocorde
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et  une  intention  expressive  limitée  qui  l’empêchèrent  de
restituer pleinement la férocité, l’autorité et l’arrogance du
roi  des  Éthiopiens.  Doté  de  moyens  vocaux  largement
suffisants, la basse russe Alexander Vinogradov affronta sans
difficulté  majeure  les  exigences  du  rôle  du  grand  prêtre
Ramfis. De son côté, la basse sud-coréenne Simon Lim campa
avec conviction un roi d’Égypte crédible tant sur le plan
vocal  que  scénique.  Très  correctes  également  furent  les
interventions de la Prêtresse de Francesca Maionchi et du
Messager de Riccardo Rados. Irréprochable, le chœur placé sous
la direction de Roberto Gabbiani sut tirer parti de chacun des
nombreux moments que lui offrit la partition pour mettre en
valeur son excellente préparation et sa parfaite homogénéité.

Depuis  le  podium,  le  chef  italien  Francesco  Ommassini
constitua  une  absolue  garantie  de  qualité,  proposant  une
lecture de haut vol, au rythme ferme, riche en contrastes
dynamiques et soutenue par une concertation particulièrement
soignée.
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CRITIQUE, festival. 103e Festival des Arènes de Vérone, le 9
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CRITIQUE,  opéra.  MONACO,
Grimaldi  Forum,  le  20
novembre 2025. VERDI : Aïda.
A. Kurzak, A. Soghomonyan, M-
N.  Lemieux,  E.  Schrott,  L.
Tézier…  Davide  Livermore  /
Massimo Zanetti

Dans la Principauté de Monaco qui, illuminée de
couleurs rouges et blanches, célèbre sa fête
nationale du 19 novembre, l’un des éléments

majeurs des festivités est la magnifique
représentation d’Aïda de Giuseppe Verdi – donnée

dans la Salle des Princes du Grimaldi Forum. 
 

Le  spectacle  est  dominé  par  la  prestation  de  la  soprano
polonaise Aleksandra Kurzak, cette flamme qui surgit dans la
noirceur du drame, se lève, ondule, émeut, fascine, éblouit.
La succession des tableaux est splendide, envahie par une
foule  débordante  de  costumes  superbes  au-dessus  desquels
frémissent des éventails, s’agitent des palmes, se brandissent
des  lances.  Ainsi  se  lève  une  Égypte  rêvée  où  tout  est
prétexte à la splendeur. Il y a du Cecil B. Demille dans
l’air…

Mais où sont les Peplums d’antan ? Au fond de la scène se
présente une vaste structure lumineuse où l’on peut voir en 3D
des effets abstraits ou évocateurs de temples égyptiens. Dès
le début, on devine là le symbole du tombeau dans lequel
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finiront les deux héros. La mise en scène de Davide Livermore
est plutôt statique, même dans la scène du triomphe, parfois
plus proche d’une mise en espace que d’une mise en scène. Mais
cela n’est pas un reproche puisque – nous l’avons dit – ce
spectacle est superbe.

 

 

En dehors de la flamme Kurzak, d’autres voix se distinguent.
Marie-Nicole Lemieux a les magnifiques graves de velours qu’on
lui connaît mais ses aigus, parfois, sont criés à l’excès. On
est bouleversé au dernier acte par son engagement de tigresse
blessée. Le temple vocal repose sur les colonnes de marbre de
plusieurs voix graves. En premier lieu celle de Ludovic Tézier
qui impose un Amonasro de pierre chaude. Ah, on n’est pas près
d’oublier son duo du Nil avec Aleksandra Kurzak ! Mais il y a
aussi le remarquable et célèbre Erwin Schrott, Ramfis aux
vibrations  profondes.  Ou  encore  –  à  un  moindre  niveau  –
Antonio di Matteo qui, en Roi implacable, ajoute à l’édifice
le  granit  de  sa  voix.  Reste  le  Radamès  du  ténor  Arsen
Soghomonyan.  Nous  n’avons  pas  reconnu  celui  qui,  naguère,
remplaça Jonas Kaufmann dans Otello à Aix-en-Provence. Il est
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vrai que, lorsque nous l’avions entendu, il sortait de maladie
et  qu’une  annonce  avait  été  faite  lors  de  la  précédente
représentation. Malgré des aigus éclatants et volumineux, son
timbre parut comme voilé. A part cela, les Chœurs de l’Opéra
de  Monte-Carlo  sont  magnifiques,  cette  mer  humaine,  cette
houle  héroïque,  ce  peuple  vibrant  où  grondent  la  guerre,
l’espoir, la prière. 

Mais tout cela ne serait rien sans le grand timonier – le chef
d’orchestre – Massimo Zanetti, verdien dans l’âme et dans la
baguette à la tête d’un Orchestre Philharmonique de Monte-
Carlo puissant comme le Nil. A noter, au passage, la qualité
et la précision des fameuses trompettes d’Aïda. Cela étant,
pour louer ce spectacle ce ne sont pas ces trompettes d’Aïda
qu’il faut emboucher mais… celles de la renommée !

 

 

_____________________________________

CRITIQUE, opéra. MONACO, Grimaldi Forum, le 20 novembre 2025.
VERDI : Aïda. A. Kurzak, A. Soghomonyan, M-N. Lemieux, E.

Schrott, L. Tézier… Davide Livermore / Massimo Zane. Crédit
Photo (c) Opéra de Monte-Carlo

 

 

GRAND THÉÂTRE DE GENEVE. 12 >
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22  déc  2024.  GIORDANO  :
Fedora.  Aleksandra  Kurzak  /
Roberto  Alagna…  Arnaud
Bernard / Antonio Fogliani

Né dans les Pouilles, Umberto Giordano
gagne une notoriété rénovée en cette

année 2024. Son opéra Fedora est peu à
peu remis à l’honneur des théâtres, en

particulier en décembre prochain, à
l’affiche du Grand Théâtre de Genève.

Tous les grands chanteurs (d’Enrico
Caruso à José Carreras, en passant par
Placido Domingo face à Mirella Freni …)

abordent son écriture car ils y trouvent
une intensité dramatique souvent

exacerbée voire crue que tempère et
nuance idéalement, un sens inné des élans

mélodiques et des vertiges lyriques…
expression, beau chant, passion,

sensualité, coups de théâtre parfois
terrifiants, orchestration riche et

colorée, … il ne manque rien aux œuvres
de Giordano. D’autant que si son ouvrage
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précédent « Andrea Chénier », inspiré de
la Révolution française et ses dérives
sanglantes (1896), est plus célèbre,

Fedora est d’une écriture mieux maîtrisée
et mérite absolument d’être réestimée.

 

 

D’après  la  pièce  de  Victorien
Sardou (1882), FEDORA est créée
à Milan en 1898 (avec l’immense
Caruso dans le rôle de Loris).
Comme  Tosca,  Adrienne
Lecouvreur, Turandot, Fedora – à
l’origine  conçue  pour  Sarah
Bernhardt par Sardou comme Tosca
de  Puccini,  exige  de  la
cantatrice,  un  tempérament
dramatique  puissant  et  une
habilité à exprimer les élans du

cœur les plus nuancés… A Milan c’est « la Bellincioni » qui
créa le rôle-titre ; à Genève, c’est Aleksandra Kurzak qui aux
côtés de son époux à la ville, Roberto Alagna, incarnera le
destin  amoureux  semé  de  rebondissements,  de  la  princesse
Fedora Romanov (attention pour certaines dates annoncées, les
12, 15, 17, 19, 22 décembre). Souhaitant venger l’assassinat
de  son  fiancé  Vladimir  à  Saint-Pétersbourg  en  1881,  la
princesse  croise  à  Paris  le  chemin  de  Loris  Ipanov,
l’anarchiste assassin et le dénonce à la police tsariste russe
… mais contre toute attente, Fedora comprend la cohérence du
geste de Loris (acte II). Pourtant le destin s’acharne, et la
princesse vengeresse suscite d’autres assassinats malgré elle…
qui la contraignent à s’empoisonner en Suisse à Gstaad (acte
III), devant Loris prêt pourtant à tout pardonner. Passion,
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vengeance,  …  l’exacerbation  des  sentiments  et  des
ressentiments engendrent des erreurs fatales. Autant d’effets
saisissants que Giordano en compositeur vériste exceptionnel,
sait exploiter à dessein.

 

LA PRODUCTION GENEVOISE DE FEDORA
Avec le scénographe Johannes Leiacker, le metteur en scène
Arnaud  Bernard  opte  à  Genève  pour  un  décorum  luxueux,  du
palais  pétersbourgeois  aux  ors  parisiens,  jusqu’au  chic
rutilant d’un hall d’hôtel inspiré du célèbre Gstaad Palace …
« Mais il en accuse également le faste abusif, y juxtaposant
des perspectives d’ombre qui révèlent le drame sous-jacent.
Car la Russie de Fedora Romanova n’est plus ici celle des
tsars, mais celle d’une ère post-glastnost, où les services
secrets savent user du compromat pour ruiner la réputation de
leurs victimes. En 1881, année de l’assassinat d’Alexandre II,
Loris Ipanov était vu comme un possible anarchiste. Un siècle
plus tard, sous l’œil impitoyable des caméras espionnes, la
surveillance s’est accentuée et la sanction du pouvoir prend
un tour plus technologique et glaçant. »
En alternance au couple vedette Aleksandra Kurzak / Roberto
Alagna, Fedora et Loris seront incarnés aussi par un couple de
grandes  voix  russes  actuelles,  Elena  Guseva  et  Najmiddin
Mavlyanov. De retour place de Neuve après Turandot (2022) et
Nabucco (2023), le chef Antonino Fogliani dirige l’Orchestre
de la Suisse Romande.

 

 

___________________________________

INFOS & RÉSERVATIONS sur le site du GTG Grand Théâtre de
Genève : https://www.gtg.ch/saison-24-25/fedora/

Fedora, opéra d’Umberto Giordano
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Livret d’Arturo Colanti
Créé le 17 novembre 1898 au Teatro Lirico à Milan

Dernière fois au Grand Théâtre en 1902-1903
Nouvelle production – 7 productions
12, 14, et 21 décembre 2024 – 20h

15 et 22 décembre 2024 – 15h
17 décembre 2024 – 19h

19 décembre 2024 – 19h30
Chanté en italien avec surtitres en français et anglais

Durée : approx. 2h40 avec deux entractes inclus

 

 

_______________________________

Direction musicale : Antonino Fogliani
Mise en scène : Arnaud Bernard

Princesse Fedora Romanoff : Aleksandra Kurzak
(12.12, 15.12, 17.12, 19.12, 22.12)

/ Elena Guseva (14.12, 21.12)
Comte Loris Ipanoff : Roberto Alagna
(12.12, 15.12, 17.12, 19.12, 22.12)
/ Najmiddin Mavlyanov (14.12, 21.12)

De Siriex, un diplomate : Simone Del Savio
Grech, inspecteur de police : Mark Kurmanbayev

Comtesse Olga Sukarev : Yuliia Zasimova
Lorek, chirurgien : Sebastiá Peris
Cirillo, cocher : Vladimir Kazakov

Pianiste Lazinsky : David Greilsammer
/ Jean-Paul Pruna (22.12)

Chœur du Grand Théâtre de Genève
Orchestre de la Suisse Romande

__________________________
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